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Jazz-Rhône-Alpes.com	
Le	jazz	vivant	

«	Crésistance	»	du	Camille	Thouvenot	Mettà	Trio	
	

Chroniquer un disque réclame d’être dans un certain état d’esprit de disponibilité et d’empathie. Cela 
fait appel aux sens tout autant qu’à l’intellectuel. On se fie aux sons, à l’ambiance, on réagit à la 
beauté, on est attentif à la forme, aux détails, on fait des connexions avec l’existant, on classifie, bref 
on s’imprègne et on ordonne, en écoutant et réécoutant. 

J’ai essayé ici de faire différemment et d’écrire dans l’immédiateté, au fur et à mesure de la première 
écoute, dans une forme d’urgence, tous les sens en éveil, comme il peut m’arriver de le faire en 
concert. Pour s’étonner, et conserver quelque chose de plus intuitif, de plus instinctif, comme un goût 
de première fois. Ensuite vient le travail de reconstruction du tout dans une cohérence. 

 

Crésistance 

Des sons d’une manifestation. Des commentaires en anglais, en français. Ça parle de résistance. De 
démocratie. Presque trop court. Premier contact avec la musique, comme cette séance de cinéma 
concert. Le ton est donné. A l’instar du CD de Julien Bertrand « Free revolution zone ». 

Maestro 

Les notes découpées du piano, détachées, ponctuées par la batterie d’Andy Barron. Il y a un côté latin, 
une forme de classicisme dans le thème. ça se déroule à merveille, ça prend de l’ampleur sur le solo, 
par l’harmonie et le dialogue avec la contrebasse de Christophe Lincontang, ça joue bien entre les 
trois musiciens. Ça groove, sans chercher à plaire, juste le plaisir de l’instant. Le jeu du piano se 
déploie, riche, prolixe, racontant ses histoires. On entre par la grande porte, par l’attirance sans 
artifices. La batterie s’en donne à coeur joie. Une voix off pour terminer. J’aime. Ça mêle la musique à 
la vie, ça dit que la musique n’est pas que du son, des instruments, mais la vibration du désir humain. 

Years 

Reprise des notes percussives de Crésistance. Un piano charnel. Ample. Qui prend son temps. Pour une 
danse, lente, un brin nostalgique, qui nous happe. La contrebasse nous accroche, la batterie nous 
agrippe. C’est un guet-apens, le piano joue sur un spectre large. L’histoire jamais ne se répète, mais 
laisse affleurer l’obsession de la recherche d’une forme de paix intérieure, ou d’exaltation, l’insistance 
de la catharsis. 

Nardis 

a des allures familières, débarrassé du swing qui l’accompagne le plus souvent. C’est un trio qui puise 
dans la tradition à la fois européenne et d’Amérique latine. Mais l’harmonie n’est pas loin de Monk. 
Un jeu dépouillé d’abord. Des musiciens réactifs aux autres. Puis la chorégraphie des doigts ne suit pas 
le sens imposé, elle fuse, s’aventure, main droite main gauche en circonvolutions, entrelacs, à la 
manière d’un Andy Emler, tout aussi puissante, tout aussi visionnaire.  

The wrong chord 

Composer la musique sur un film, voilà quelque chose qui n’est pas nouveau. Ce qui l’est davantage, 
c’est accompagner un discours, qui a sa musicalité propre, qui parle de l’univers de Miles. Le 



traitement est ici assez libre, et la musique s’émancipe progressivement du discours. Ce n’est pas une 
traduction, ni une interprétation, comme on pourrait le faire en poésie, c’est un discours parallèle, 
enchevêtré, c’est un morceau qui montre la puissance de la musique, à l’égal du discours. C’est un 
prolongement, un héritage assumé et qui déborde, sur la modernité. 

On green dolphin street 

On entre dans un espace à plusieurs dimensions. Rythmiquement, harmoniquement. C’est une façon 
magnifique de jouer un standard souvent galvaudé. On entend seulement une partie du thème. Le piano 
prend tous les risques. De l’exposition seule. Vite rattrapé par les autres, c’est une partie joyeuse, une 
course, un feu d’artifice. La vie vibre encore. Sous la voix qui rattrape la musique. L’>exact inverse du 
morceau précédent. Un bijou de composition. 

Listening…it’s my life dit la voix sur Caravan. 

On ouvre les oreilles. La tradition revient en force, mais se mélangent deux adaptations, 
réinterprétations, façon Ellington ou Hancock. Histoire de chausser plusieurs lunettes et réaffirmer que 
le jazz est une matière à façonner, toujours opérante, toujours disponible pour les musiciens et les 
mélomanes en quête de leur singularité, en quête de partage. On pourrait trouver des accents de Sun 
Ra. Tout cela finit en brouillage sonore, dans une débauche de rythmes. 

Bérénice 

est un prénom à redécouvrir. Le morceau fait-il référence à la tragédie de Racine, dont celui-ci disait 
qu’il ne se passait rien, si ce n’est cette « tristesse majestueuse ». Il n’en est rien. La petite fille qu’on 
entend en voix off vient nous distraire de la musique. Une belle pièce sans doute dédiée à celle-ci, 
l’habileté réside une nouvelle fois dans le dialogue « monté » entre piano et voix, comme si l’énergie 
de l’un répondait à la joie de l’autre, ou réciproquement. Un chouette moment de vie. 

Eliot 

Un moment de douceur. Ici douceur rime avec densité et simplicité, dépouillement. C’est une balade, 
un moment suspendu. Beau rendez vous du groupe sur quelques notes syncopées. Un côté bluesy dans 
le solo,  un côté romantique à la fois, par ces appogiatures et ornementations. La rencontre de la 
contrebasse et du piano sur le thème final renforce le caractère profond du thème lancinant. 

Créer c’est résister, résister c’est créer. Ces mots prononcés, sont-ce ceux de Stéphane Hessel ? En tout 
cas suggérés par le philosophe Gilles Deleuze. L’œuvre d’art s’oppose aux conformismes, et aux 
injonctions de normalité. Tout est dit. 

Alone together 

Il est bon d’entendre la contrebasse en solo. On est dans la tradition d’un jazz plus moderne (déjà 
catalogué de traditionnel) à la manière d’un Brad Meldhau. D’un Fabrice Tarel. Jusqu’où faudrait-il 
aller pour paraître moderne ? Difficile de s’échapper des canons esthétiques, mais tellement singulier à 
la fois, comme ces noms déjà cités. Qui en fait un objet unique. Les revirements internes 
rythmiquement apportent cette touche épicée à la saveur sans comparaison. C’est foisonnant il y a là 
encore et encore de la vie. Ça part dans des recoins, ça se balade partout, ça pulse, ça rebondit, ça parle. 
Ça s’efface pour laisser la place à la batterie. Ça remue, ça tangue. 

Music is a deep meditation 

La batterie s’efface pour laisser la place au discours, sur les émotions, sur la mémoire. Puis elle revient, 
le discours est rythme. Chouette batteur. La musique prend du relief, multidirectionnel. La frontière 
entre le discours, la musique, la vie, n’a plus court. C’est sans doute le rêve de l’artiste que de 
participer par son travail aux rebondissements qui peuplent le réel, à la lutte. Et le discours musical de 
musiciens américains vient renforcer cette idée que le politique et l’artistique ont un seul et même but. 



Cherokee 

a eu une place particulière dans l’histoire du jazz. Comme Giant Steps, il constitue un morceau de 
haute volée par son tempo élevé et sa grille harmonique complexe. Tensions au rendez vous. 
Continuité de la batterie omniprésente sur l’intro, petit motif de la contrebasse pour lancer le thème, 
thème brouillé par des accords en arpèges cascadés, puis grille à cent à l’heure. Les notes s’enchaînent 
limpides. Le jazz étincelle. Freedom, swing et blues. Trois mots scandés par la voix off. Le morceau 
donne un bel exemple de ces trois éléments qui font l’originalité et le charme du jazz. 

Le père de Marcel 

Le jeu de la stéréo rapproche et éloigne les accords du piano. On entend comme une vieille chanson. 
Régénérée dès que le groupe entre en action. C’est une sorte de blues. Avec un pont. Pont entre hier et 
aujourd’hui. Encore un morceau réussi et qui attire l’attention. On entend comme une respiration de 
machine, suivi d’une belle voix grave, qui vient, comme un solo, ponctuer le morceau. 

Effet très intéressant sur Moment’s notice où après avoir démarré d’une belle manière, la musique se 
retrouve en retrait devant une voix, la même peut être que précédemment, peut être Coltrane, on dirait 
l’homme écoutant la radio. Music is the expression of human being. Apogée d’un trio qui a tout 
assimilé, tout ingurgité, ça coule. Encore un magnifique arrangement. Un pianiste doué comme c’est 
pas permis. Les propositions sont toutes bienvenues. L’orchestre suit, avec une mise en place 
impeccable. 

Couleurs d’automne 

Ballade. Ostinato. Solo très expressif de la contrebasse. Le pianiste joue avec les couleurs.  Et les 
rythmes. c’est fluide, pas plaqué, c’est vivant. Il y a un élan, un souffle, comme ces revendications de 
fin de disque qui nous rappellent l’actualité des États unis.  Reprise du thème qui se durcit aux claviers. 
Un peu d’E.S.T. dans l’air. Après un long silence, arrive, on ne l’attendait pas, le thème Indifférence. 
C’est l’hymne par excellence de la compagnie Lubat, encore un musicien qui dit que l’art est ce qui 
rend la vie plus belle que l’art.  

L’actualité discographique nous gâte. Ces derniers temps, j’ai eu entre les mains cinq ou six albums 
dont le leader est un pianiste. Certains te scotchent par la performance, d’autres par l’originalité, 
l’énergie, d’autres par la mise en relief, d’autres encore par une forme de spontanéité. 

Crésistance est un disque généreux car il accumule tous les qualificatifs. Ce qui me touche en premier, 
c’est le style et la singularité de Camille Thouvenot. Sa manière de jouer exerce un attrait puissant. De 
ses multiples influences, romantique, classique, contemporaine, jazzistique, il en fait une force et à 
l’écoute de ce disque joyeux, fluide, sensuel, il impose une véritable signature. Sa musique est d’une 
grande profondeur. Elle se laisse aborder, avec facilité, puis on y revient, on trouve après plusieurs 
écoutes de nouvelles directions. C’est certainement là encore une œuvre poétique, qui laisse au 
mélomane toute latitude pour s’évader. Tout paraît naturel, sans fard. Peut être est ce dû à 
l’exceptionnelle entente musicale dans ce trio, qui rend le propos fluide et l’écoute jouissive. Ce trio, 
c’est la grande classe. Les arrangements donnent à ce disque un éclat qui déborde du cadre strictement 
jazz. Et pourtant, le jazz, à travers ses musiciens, son discours, les valeurs qu’il charrie, est en toile de 
fond de ce disque. Il en est le squelette. Liberté, expression, dignité, résistance, émotions, démocratie, 
sont des mots qui s’imbriquent à la musique. Le disque est à ce point réussi : il combine un trio et des 
voix off, tantôt comme accompagnant le propos comme on accompagne un ami pour un bout de 
chemin, tantôt en tricotant voix et musique, comme un canevas, du sur mesure. Tantôt comme prétexte 
à mettre en avant des idées, des concepts, ou seulement la gravité de ces voix chargées d’histoires. 
Avec ce disque, c’est le retour du politique dans la musique, ou la combinaison réussie des deux qui 
s’auto entretiennent. Faire du musicien un être exceptionnel à mettre sur un piédestal, serait navrant. 
Camille Thouvenot, dans son discours, dans son attitude, dans sa musique, abolit les frontières entre 
ces cloisons souvent étanches qui rangent la musique du côté du divertissement, et d’un autre la 
politique comme une activité moribonde et dépassée. (le disque d’ailleurs s’écoute comme une longue 
suite, le parti pris étant de ne pas enchaîner les morceaux, indépendamment les uns des autres, mais de 
donner à penser que le morceau vit encore, par un effet parfois de reprise, comme sur Nardis, ou des 



sons de machine qui balaient le morceau comme le vent soulève et emporte une feuille. En cela, Bravo 
à Audrey Podrini pour son travail de couture). 

(Petite parenthèse, on peut penser qu’avec la force invisible exercée par les GAFAM, qui répondent 
trait pour trait aux besoins des gens, qui se sont laissés déposséder de leur identité, ces fameux profils 
sur les réseaux sociaux, le mot même de politique est vidé de son sens. A quoi servirait à réfléchir sur 
la vie d’après, et d’avoir une vision politique quand on peut vous offrir sur un plateau tout ce dont 
vous rêvez- de consommer). 

Camille Thouvenot redonne de la noblesse à l’art, à la politique, à la vie même, qui mêle tout à la fois. 
C’est un disque débordant de vie et esthétiquement captivant. Le philosophe Gilles Deleuze se faisait la 
réflexion que l’acte de résistance avait deux faces « seul il résiste à la mort, soit sous la forme d’une 
œuvre d’art, soit sous la forme d’une lutte des hommes ». Le chemin artistique emprunté par Camille 
Thouvenot en est un bel exemple. 

Procurez-vous vite l’album, et écoutez cette musique magnifique, vous retrouverez sur la pochette le 
nom de tous ces musiciens en voix off qui ont compté dans le parcours de Camille Thouvenot.  

  

• Camille	Thouvenot	:	piano	
• Christophe	Lincontang	:	contrebasse	
• Andy	Barron	:	batterie	
• Audrey	Podrini	:	design	sonore	et	compositions	electroacoustiques	

  

Pour ceux qui souhaiteraient se procurer « Crésistance » avant sa sortie officielle prévue en automne 
2020, vous pouvez contacter Camille Thouvenot directement via son site Web ou sa page Facebook 
https://camillethouvenot.tumblr.com/ ou https://www.facebook.com/camillethouvenot/ 

Laurent Brun 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 Notes de Jazz Blog 

Camille Thouvenot : « Crésistance » 

 

C’est un propos de Stéphane Hessel qui, pour le pianiste lyonnais Camille Thouvenot, 
élève du magnifique Mario Stantchev, a permis d’imaginer, outre sa musique, le titre 
de ce disque. Ce mot du grand résistant que fut Hessel, grand amateur d’art 
également, n’est autre que « Créer c’est résister, résister c’est créer ». 

Il faut en effet, écouter ça ! On découvrira sans doute ici un jeune pianiste, non 
seulement talentueux mais d’une inventivité étonnante. « Etonnante » car ce qui 
séduit dans ce « Crésistance » (Jinrikisha productions / Inouïe distribution) c’est 
précisément ce qui le différencie de ce que l’on entend souvent. Et de la voie choisie 
pour parvenir à nous surprendre : plutôt le respect de l’histoire du jazz que sa 
contestation, plutôt l’impeccable sonorité, plutôt l’imagination la plus claire et 
lumineuse, plutôt la pureté que l’étonnement de l’orage. 

On retiendra ainsi tout autant que les belles compositions de Camille Touvenot, les 
reprises de thèmes infiniment entendus et comme saisies d’une nouvelle 
jeunesse : »Nardis », « On Green Dolphin Street », « Alone Together » ou 
« Caravan » et « Moment’s Notice ». 

Le trio est sans faute, d’un équilibre de chaque mesure, de chaque note. Le batteur 
Andy Barron est, lui aussi, débordant d’imagination, d’inventivité. La chaleureuse 



contrebasse de Christophe Lincontang offre à la fois des couleurs somptueuses et 
chaleureuses et une cohésion qui ne se départit jamais. 
Il faut accorder une place singulière au travail sans aucun doute méticuleux et 
précieux d’Audrey Podrini pour son « desing sonore » et ses « compositions 
électroacoustiques ». 

Ici apparaissent de jeunes musiciens dont on ne peut espérer qu’une chose désormais, 
c’est que la « mécanique » du « système » leur permette de poursuivre un si clair 
chemin. 

Michel Arcens 5 octobre 2020 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Les chroniques de HiKo  mercredi 21 octobre 2020 

"MUSIC CREATES ORDER OUT OF CHAOS" (Yehudi Menuhin) hiko.events@gmail.com 
www.mixcloud.com/hikoevents 

Camille Thouvenot Mettà Trio - Crésistance (Inouïe Distribution)  

Camille Thouvenot Mettà Trio - Crésistance (Inouïe Distribution) 

Le	pianiste	originaire	du	sud	de	la	France	Camille	Thouvenot,	publiera	le	06	
Novembre	prochain	son	premier	album	personnel	baptisé	Crésistance.	C'est	
au	Mikrokosm	Recording	Studios	de	Lyon,	entre	Juin	et	Octobre	2019,	
qu'accompagné	du	contrebassiste	Christophe	Lincontang	et	du	batteur	Andy	
Barron,	il	a	enregistré	15	pistes	intenses,	ponctuées	de	field	recordings	et	
de	notes	électro-acoustiques	orchestrées	par	sa	complice	Audrey	
Podrini,	violoncelliste	et	réalisatrice	qui	signe	également	3	titres.		

Le Mettà Trio (terme sanskrit signifiant amour bienveillant) raconte "une histoire 
imaginée dès 2017, dans laquelle il nous parle d’amour, de bienveillance, 
d’inspiration, d’émotions, de créations et résistances". L'opus se veut être un 
hommage, une célébration de l'héritage légué par des musiciens d'exception qui ont 
contribué à façonner le répertoire de l'artiste à peine trentenaire. Si les monstres sacrés 
de la note bleue tels que Miles Davis, Bill Evans, John Coltrane, Duke Ellington, 
Ahmad Jamal et Herbie Hancock sont mis à l'honneur, les piliers d'une scène jazz 
plus actuelle sont également évoqués dans la génèse du disque: Gérald Clayton, The 
Bad Plus, Brad Meldhau, Esbjorn Svensson, Wynton Marsalis ou encore Tigran 
Hamasyan.  

A travers les 6 compositions originales dédicacées à des êtres chers, les 6 
réappropriations de standards incontournables et les 3 thèmes offerts par sa bien-
aimée, Camille nous donne un aperçu de sa large palette musicale, marquée par un 
jeu véloce, musclé et inventif, une écriture inspirée et un art singulier de 
l'arrangement. Jazz, musique contemporaine et tradition classique s'entremêlent 
avec intelligence et vigueur dans un interplay sans faille, où groove et swing sont 
déconstruits, découpés, décortiqués puis remodelés à son goût. 

 

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



 
25 octobre 2020 
A la découverte de Camille Thouvenot  

Pianiste et contrebassiste formé dans les conservatoires de Nîmes et de Lyon, Camille 
Thouvenot s’est aussi bien frotté à la musique classique qu’au reggae, ska, funk et, 
bien sûr, au jazz. En novembre 2020, il sort Crésistance, premier disque sous son nom 
avec le Mettà Trio ; l’occasion de partir à la découverte de ce musicien éclectique ! 

 

La musique 

J’ai découvert le jazz pendant mon enfance, entre autres, grâce à mes parents et à 
l’entourage familial. Mon père est contrebassiste amateur et grand mélomane, et ma mère a 
hérité d’un petit piano droit… Il était là dès ma naissance. J’ai donc commencé très tôt !… Et 
quand mon père a décidé d’apprendre le violoncelle, j’ai récupéré sa contrebasse ! [Rires]. 
Quand j’étais gamin, des amis proches de mon père passaient de temps en temps à la 
maison, et notamment des musiciens professionnels comme Claude Tchamitchian, 
Raymond Boni, Stéphan Oliva, Jean-Pierre Jullian, Henri Texier... J’entendais 
régulièrement leurs disques et écoutais les nouvelles qu’ils donnaient. Et il y a surtout eu un 
ami intime de mon père, Gérard de Haro, l’un des créateurs des Studios La Buissonne. J’ai 
donc pu écouter beaucoup de disque de jazz... Mais pas uniquement ! 

Pour moi, le jazz, évidemment, c’est beaucoup de choses !... Mais c’est avant tout de la 
musique ! D’ailleurs je ne catégorise pas trop par style : c’est la musique qui prime ! Même si 
je suis un « jazzman » et que je m’ancre progressivement dans cette « famille »... [Sourire] 
Cela dit, j’aime énormément la musique et l’improvisation. Et c’est sûr que le jazz un 
remarquable terrain de jeu pour improviser. Mais je reste très ouvert à d’autres styles de 
musique. Par exemple, la musique classique… Que j’ai d’ailleurs retrouvée récemment 
« grâce » au confinement ! [Rires] J’aime particulièrement essayer de faire des liens entre les 
différents « styles » et le piano est, bien sûr, un formidable instrument pour ça : il transporte 
avec lui un tel héritage musical… 

Je commence le piano avec Marc Cornelissen. Mes premiers camarades de musiques et 
moi ne faisons pas vraiment du jazz – nous avons entre six et neuf ans ! – mais Marc nous 
fait découvrir que la musique se joue à plusieurs et qu’ensemble, nous pouvons sans trop de 
difficulté s’amuser et partager en musique ! A quatorze ans je rejoins le conservatoire de 
Nîmes où je poursuis mon apprentissage de la musique classique et contemporaine. Ado, 
avec mon premier groupe, nous jouons du ska, du reggae, du funk… Ensuite, à dix-neuf ans, 
après mon bac, j’intègre la classe de Mario Stantchev au conservatoire de Lyon. C’est à ce 
moment que je fais mes premières rencontres et expériences réellement jazz, avec des 
groupes comme Dreisam, G.M.T. Trio, Trio DT, La&ca, Foolish Ska Jazz Orchestra etc. En 



parallèle je décide d’approfondir mon apprentissage de la contrebasse et entre dans la classe 
de Jérôme Regard, toujours au conservatoire de Lyon. 

En dehors de mes professeur, j’ai été influencé par de très nombreux musiciens comme 
Wayne Shorter, Wynton Marsalis, Brad Mehldau, Keith Jarrett, Chick Corea, Herbie 
Hancock, Bob Marley, Ray Charles, The Blues Brothers, Tigran Hamasyan, Cory Henry, 
Gerald Clayton, Shai Maestro, Ahmad Jamal, Errol Garner, Bill Evans, Vijay Iyer, The 
Bad Plus, E.S.T., Andy Emler, Bojan Z, Baptiste Trotignon, Laurent de Wilde, Pierre de 
Bethmann... mais aussi la musique traditionnelle indienne, The Skatalites, Glenn Gould, 
Daniel Baremboim et une pléthore de compositeurs de musique « classique »... 

 

 

 

Cinq clés pour le jazz 

Qu’est-ce que le jazz ? Le jazz / la musique c’est du partage, de l’amour, de la joie, de la 
colère… et tellement d’autres choses ! 

Pourquoi la passion du jazz ? Parce que, avant tout, le jazz, ce sont des sensations, des 
émotions, que l’on a aussi bien en l’écoutant qu’en le jouant. 



Où écouter du jazz ? En live, en live ! Dans les festivals et les concerts organisés par des 
associations, des passionnés, des clubs, des bars, des restaurants etc. Pour moi, rien ne 
vaut la chance et l’expérience de pouvoir écouter des musiciens en vrai. Et nous sommes 
tous bien placés en ce moment pour nous rendre compte que ça nous manque ! 

Sinon, il y évidemment aussi les disques ! Et maintenant, internet, bien sûr ! J’avoue avoir 
passer des centaines d’heures sur YouTube à regarder des vidéos de concerts, clips, etc. de 
tous types de musique ! 

Comment découvrir le jazz ? En allant voir des concerts, en écoutants des disques, en lisant 
des écrits liés à son histoire et… en regardant des vidéos de concerts sur internet [sourire]. 

Une anecdote autour du jazz ? A trois mois, dans mon berceau, j’ai assisté à une Master 
Class de Charlie Haden à laquelle mon père participait... 

 

Le portrait chinois 

Si j’étais un animal, je serais un chameau, 

Si j’étais une fleur, je serais un coquelicot, 

Si j’étais un fruit, je serais un fruit de la passion, 

Si j’étais une boisson, je serais un café ! 

Si j’étais un plat, je serais un plateau de fromages ! 

Si j’étais un mot, je serais foolish, 

Si j’étais un chiffre, je serais 23, 

Si j’étais une couleur, je serais rouge, 

Si j’étais une note, je serais mi. 

 

Sur l’île déserte… 

Quels disques ? Des disques de Bob Marley, Brad Mehldau et Johann Sebastian Bach… 
Mes trois B ! 

Quels livres ? Des livres de Paul Auster et Haruki Murakami… plus un dictionnaire ! 



Quels films ? The Blues Brothers et Eternal Sunshine of The Spotless Mind de Michel 
Gondry. 

Quelles peintures ? Edward Hopper, Vassily Kandinsky, Jean-Michel Basquiat, Pablo 
Picasso, Joan Miró, Camille Pissarro, Le Douanier Rousseau… 

Quels loisirs ? Yoga, escalade, vélo, rando, cuisine, voyages, jeux de société, moments 
conviviaux avec les copains et encore de la musique ! 

 

Les projets 

Continuer de pouvoir partager la musique avec d’autres, en concerts, en enregistrant en 
créant… en résistant ! 

 

Trois vœux… 

1. Un monde sans inégalités si cruelles… 
2. Un monde ouvert à l’art et aux belles choses ! 
3. Un monde qui va bien… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 
•  18h40  
Camille Thouvenot Metta Trio 

 Diffusion Caravan 
Duke Ellington. : compositeur, Juan Tizol. : compositeur, Irving Mills. : compositeur, Camille 
Thouvenot (piano), Christophe Lincontang (contrebasse), Andy Barron (batterie)  
Album Crésistance Label Jinrikisha (JIN004) Année 2020  

https://www.francemusique.fr/jazz/jazz-agenda-fantome-89538 

Jazz	Agenda	Fantôme 
Publié	le	mardi	10	novembre	2020	à	18h32		

Les concerts qui auraient dû avoir lieu.  

Camille Thouvenot Mettà trio 
• vendredi	20	novembre	à	la	salle	du	Dauphiné	de	Anjou	(38)	dans	le	cadre	

de	Jazz	en	Bièvre	
• jeudi	26	novembre	dans	le	cadre	du	Festival	de	Jazz	à	Fareins	(01)	
• jeudi	10	décembre	à	21h30	au	Sunside	à	Paris	(75)	pour	la	parution	de	

"Crésistance"	

Camille Thouvenot (piano) 
Christophe Lincontang (contrebasse) 
Andy Baron (batterie) 

 

 



	

Camille	Thouvenot	Metta	Trio	-	Crésistance	

	

Jinrikisha Production / Inouie Distribution 

Camille Thouvenot est un nom qui a encore peu circulé dans nos contrées.  

Aujourd’hui jeune trentenaire, il a étudié le piano au Conservatoire de Nîmes avant d’intégrer celui de 
Lyon – cours avec Mario Stanchev - où il a participé à de nombreux projets. En 2015, il poursuit sa 
formation toujours au CNR de Lyon, mais à la contrebasse cette fois et c’est sur cet instrument qu’il 
crée le « Foolish Ska Jazz Orchestra » composé de sept musiciens et deux chanteuses, un orchestre qui 
déjà le voit reprendre les standards du jazz dans des versions très personnelles. Alchimie, couleurs, 
mise en son, en scène de la musique semblent être des termes qui collent à la façon d’appréhender le 
jazz de Camille Thouvenot. Et ce disque du « Metta Trio » en est une parfaite illustration. 

Si Camille Thouvenot multiplie les références à des pianistes dans son texte de pochette riche en 
informations – Ahmad Jamal, Gerald Clayton, Tigran Hamasyan, Brad Mehldau, Bill Evans dans le 
désordre – sa musique échappe au simple exercice de style, par ses belles qualités de pianiste mais 
aussi par l’habillage sonore riche en trouvailles : il y a ses deux complices inspirés Andy Barron à la 
batterie et Christophe Lincontang à la contrebasse, mais aussi le travail de mise en son/scène 
d’Audrey Podrini. 

Citations, témoignages sous forme d’extraits d’interviews lient certains morceaux : Duke Ellington 
introduit et traverse « Caravan », Herbie Hancock parle de Miles Davis entre « Nardis »  revu sur une 
rythmique « garage » à la David King, et « On Green Dolphin Street » tout aussi rythmiquement 
désarticulé. « Alone Together » et « Cherokee » poursuivent la métamorphose de grands classiques 
avec cette fois la voix de Wynton Marsalis., et en final la voix de Coltrane pour « Moment’s Notice ».« 
Crésistance », dont le titre est inspiré par la phrase de Stéphane Hessel « Créer c’est résister, résister 
c’est créer », est un album-concept à la construction à première lecture un peu alambiquée, mais dont 
la fluidité accroche de bout en bout non seulement pour les reprises pleines d’originalité, mais aussi 
pour les compositions du pianiste, entre autres « Maestro » et « 7 Years », pièce amoureuse pour 
Audrey Podrini, « habilleuse sonore » de l’album et compagne du pianiste. 

Un trio à découvrir. 

© Jean-Pierre Goffin 

 

 
	



	
	

 
24 novembre 2020 
Crésistance – Mettà Trio  

 
En 2017, Camille Thouvenot crée le Mettà Ttio avec le contrebassiste 
Christophe Lincontang et le batteur Andy Barron. Après une série de 
concerts, le trio enregistre Crésistance, qui sort en novembre 2020. Le 
pianiste a également invité la violoncelliste et compositrice Audrey Podrini 
de parsemer le disque d’effets et compositions électro-acoustiques. 
	
Ce premier disque est une véritable profession, dans lequel Thouvenot met 
beaucoup de lui : le bouddhisme avec le Mettà (l’un des quatre 
Incommensurables : la bienveillance), le titre de l’album, référence à 
Stéphane Hessel (« Créer c’est résister, résister c’est créer »), l’extrait du 
Manifeste du réseau de résistance alternatif cité en exergue, les illustrations 
de la pochette de Victor Coste et Lucas Linares, le livret qui retrace le 
genèse des morceaux, pour la plupart liés à l’univers intime du pianiste : 
hommage à un oncle décédé, ode à la bien-aimée, dédicaces au filleul et aux 
enfants de ses « frères de cœur »…	
	



Thouvenot signe six des quinze morceaux, Podrini propose trois transitions et 
le trio reprend sept standards : « Nardis » (Miles Davis – 1958), « On Green 
Dolphin Street » (Bronislaw Kaper et Ned Washington – 1947), 
« Caravan » (Duke Ellington, Juan Tizol et Irving Mills – 1936), « Alone 
Together » (Arthur Swhartz et Howard Dietz – 1932), « Cherokee » (Ray 
Noble – 1938) et « Moment’s Notice » (1958), couplé avec « Countdown » 
(1959), deux thèmes de John Coltrane. Au grès des morceaux, le pianiste 
cite également ses références : Gerald Clayton (« Maestro »), The Bad Plus, 
Bill Evans, Davis, Herbie Hancock et Coltrane (« Nardis » et « On Green 
Dolphin Street »), Ellington et Ahmad Jamal (« Caravan »), Brad Mehldau 
(« Berenice », inspiré par « Ode » de l’album éponyme, sorti en 2012). E.S.T. 
et Tord Gustavsen (« Eliot »), Mario Stantchev (« Alone Together »), 
Wynton Marsalis (« Cherokee »), Tigran Hamasyan (« Moment’s Notice » 
et « Countdown ») et, toujours, Coltrane (« Le père de Marcel », « Couleurs 
d’automne »…). 
 
Les mélodies due Thouvenot sont plutôt délicates (« Maestro »), parfois 
nostalgiques (« Couleurs d’automne »), voire romantiques (« 7 Years »), avec 
des accents bluesy (« Eliot ») ou des allures de comptine (« Bérénice »). Le 
trio assure une pulsation dynamique (« Caravan ») qui repose sur un phrasé 
plein de swing du pianiste (« Cherokee »), une contrebasse minimaliste 
(« Alone Together »), mais solide (« Nardis ») et une batterie particulièrement 
mobile (« Le père de Marcel »), puissante (« Caravan ») et touffue 
(« Moment’s Notice »). Les morceaux, entraînants (« On Green Dolphin 
Street ») et intenses (« Maestro »), se déroulent pour la plupart sur le modèle 
thème – chorus – thème, et sont parsemés de voix-off (clameurs de 
manifestation, interviews d’Hancock, Ellington, Marsalis, Coltrane...) et de 
collages sonores électros (« Music Is A Deep Meditation », « Couleurs 
d’autombe »). 
 
Si Crésistance s’inscrit dans une lignée néo-bop, Thouvenot y insuffle une 
bonne dose d’âme et d’intimité qui lui donnent une personnalité à part entière, 
à découvrir... 
 
Le disque 
 
Crésistance 
Mettà Trio 
Camille Thouvenot (p), Christophe Lincontang (b) et Andy Barron (d), avec 
Audrey Podrini (électro). 
Jinrikisha Production – JIN.004 
Sortie le 6 novembre 2020 
 
Liste des morceaux	
 
01. « Crésistance », Podrini. 



02. « Maestro », Thouvenot. 
03. « 7 years », Thouvenot. 
04. « Nardis », Davis. 
05. « The Wrong Chord », Podrini. 
06. « On Green Dolphin Street », Kaper et Washington. 
07. « Caravan », Ellington, Tizol et Mills. 
08. « Bérénice », Thouvenot. 
09. « Eliot », Thouvenot. 
10. « Alone Together », Schwartz et Dietz. 
11. « Music Is A Deep Meditation », Podrini. 
12. « Cherokee », Noble. 
13. « Le père de Marcel », Thouvenot. 
14. « Moment's Notice », Coltrane. 
15. « Couleurs d'automne », Thouvenot.	

 
Publié	par	Bob	Hatteau	 	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
29	novembre	2020		

CAMILLE THOUVENOT METTA TRIO 
CRESISTANCE  

	

CAMILLE THOUVENOT METTA TRIO 

Crésistance 

Christophe LINCONTANG (contrebasse) Andy BARRON ' 
batterie)  

Premier album à la fois fluide et haletant du Metta trio, ce Crésistance 
suscite rapidement une attention bienveillante. C’est une histoire de famille au 
sens large, d’amitié entre potes, depuis la création de la pochette (Victor 
Costes et Lucas Linares ) qui tranche heureusement de la production actuelle 
en jazz assez médiocre, aux effets sonores et habillage d’Audrey Podrini (la 
compagne du pianiste). Même Bérénice, la fille de l’un des concepteurs Lucas 
Linarès, gazouille sur la coda du titre éponyme.  

Metta est une référence bouddhiste qui éclaire sur le propos de l’album : 
Crésistance est pensé comme une histoire, dans laquelle on vous parle 
d'amour, de bienveillance, d'inspiration, d'émotions, de créations et 
résistances. Quant au titre Crésistance, il fait écho à la formule célèbre du 
regretté Stéphane Hessel, apôtre de l’indignation : “Créer c’est résister et 
résister c’est créer”. 

Camille Thouvenot est un musicien talentueux, curieux de tout, à la gouaille 
enjôleuse: né dans le Gard, étudiant au Conservatoire de Nîmes, il intègre 
ensuite le CNR de Lyon où il étudie avec Mario Stantchev. Des rencontres 
nombreuses l’ont fait s’orienter vers le jazz avec un bagage plus que 
consistant, puisqu’il a une double culture. D’où des résurgences classiques 
dans les harmonies enrichies et le phrasé, du rhythm &blues, tout un brassage 
avec des couleurs franches. Assurément mélomane -et ce n’est pas toujours le 
cas chez les musiciens, il a écouté les styles les plus divers, faisant son miel de 
certaines manières. Chaque composition trouve son inspiration dans une 
“rencontre”. Et comme il n’en est pas à sa première expérience de groupes (le 



trio Desiderio, le Dreisam trio qui s’est fait connaître au Tremplin Jazz (s) RA 
en 2012), il a acquis une assurance qui s’entend dès le premier titre. 
Eclectique donc, il virevolte avec aisance et a su s’entourer de complices 
attentifs d’où un trio soudé, plutôt équilatéral: un sens du collectif, du souffle 
et du lyrisme, un rythme soutenu, car il n’y a pas de temps à perdre pour ce 
boulimique de musiques.  

Le programme est bien composé, les titres s’enchaînent sans que la tension ne 
retombe, entrecoupés de montages sonores divers qui font retour au jazz ( 
fragments d’interview de Duke Ellington, Miles, Wynton Marsalis, Coltrane). 
Et à l’actualité. 

Généreusement, le pianiste se livre dans des notes de pochette, confidences 
instructives. Ainsi se dessine un auto-portrait kaléidophonique, où il 
indique  influences, préférences,  emprunts,  faisant  défiler des musiciens de 
générations diverses, de Gérard Clayton à Tigran Hamasiyan, Herbie Hancock 
et même dans une pirouette finale “a ghost title” surprenant, cet 
“Indifférence” du roi de la valse musette swing jazz Tony Murena, que cite 
volontiers Michel Portal. 

Sur les 15 compositions, neuf sont des originaux d’Audrey Podrini et de 
Camille Thouvenot et le reste des reprises arrangées avec une science que le 
pianiste possède à un haut niveau. On se souviendra de la version endiablée 
de “Caravan”, ce standard rebâché qui connaît une nouvelle jeunesse, retricoté 
entre le sens de l’espace d’Ahmad Jamal et les rythmiques néo orléanaises. Il 
faut aussi écouter ce “Cherokee” sous le patronage de Wynton Marsalis, ces 
lectures de “Nardis”, “On green Dolphin Street” et un double“moment” 
Coltrane. En travaillant les répertoires, le trio joue ce que souffle la mémoire, 
s’en inspirant librement, toujours un peu sur le fil. Toutes ces compositions 
ont en commun un fort caractère mélodique, favorisant le travail sur les 
dynamiques, l’espace. Le pianiste sait se renouveler, introduire nuances, 
contrastes, profiter des ruptures que la rythmique introduit. Une belle et rare 
synthèse entre exigence et lyrisme, préméditation et spontanéité. 

L’ensemble dégage une joie de vivre communicative,  une exceptionnelle 
vitalité qui tranche sur la production de CDs qui sortent en ces temps de 
confinement. Un album des plus réjouissants, surprenant d’intensité, qui allie 
à une réelle fantaisie un sens de la liberté qui n’exclut jamais une maîtrise 
certaine.  

  

Sophie CHAMBON 

 

	
	



 

 

CAMILLE THOUVENOT METTÀ TRIO . Crésistance 

Jinrikisha Production 

Camille Thouvenot : piano 
Christophe Lincontang : contrebasse 
Andy Barron : batterie 

Audrey Podrini : design sonore et compositions électroacoustiques 

	

Ce trio, formé en 2016, à la particularité d’être augmenté ; augmenté de fragments 
sonores qui introduisent ou complémentent la musique jouée (comme sait si bien le 
faire outre atlantique Jason Moran). Avec un parti-pris résolument tourné vers 
l’empathie, les thèmes du pianiste dans cet album célèbrent la bienveillance, l’amitié, 
ceux qui l’ont inspiré, bref toutes ces notions et autres valeurs humaines dont on a 
bien besoin et qui semblent néanmoins, à défaut de s’éteindre complètement, plus que 
discrètes dans notre monde de brutes. On l’entend dès les premières notes dans la 
rythmique, il y a une sorte d’optimisme qui fait plaisir à ouïr. C’est assez singulier 
pour être noté. De fait, le disque est généreux, sa musique fluide et toute orienté vers 
une forme de lyrisme, actuel dans son traitement sonore, où se mêlent les influences 
multiples du pianiste. Accompagné par une rythmique extrêmement solide (pas lourde 
pour autant), Camille Thouvenot dévoile un à un des thèmes originaux (ou non) avec 
des grilles harmoniques qui savent varier les effets et il démontre, de bout en bout, 
que la cohérence de son propos, et du projet dans son ensemble, n’est pas le fruit du 
hasard. A découvrir avant d’aller manifester. 

Yves Dorison 



 

 

 

Chronique Camille Thouvenot Mettà Trio Crésistance  Camille Thouvenot (p), 
Christophe Lincontang (b), Andy Barron (dms) + Audrey Podrini (design sonore).  
Label / Distribution : Jinrikisha / Inouïe Distribution  Crésistance est un disque 
un peu différent, comme un journal intime dans lequel Camille Thouvenot 
consignerait ses élans personnels et une conviction profonde et douce à la fois, qui 
l’incite à penser que « la véritable résistance passe par la création », faisant ainsi 
écho à Stéphane Hessel et au CNR qui disaient « Créer c’est résister, résister c’est 
créer ». Et dans ce même carnet de bord, le pianiste accorde une place importante à 
ses proches, à leurs enfants, à celle qu’il aime. Une déclaration multiple dont les 
couleurs sont celles de sa propre musique mêlée à d’autres, sans que jamais 
n’affleure le sentiment d’une superposition artificielle ; des reprises très 
personnelles de standards ou de compositions signées par ses maîtres en jazz (tels 
Duke Ellington, Miles Davis ou John Coltrane). Chaque thème est aussi l’occasion de 
souligner de sa part l’importance des pianistes qui, par leur influence, ont contribué 
à forger un langage qui est le sien : Gerald Clayton, Herbie Hancock, Ahmad Jamal, 
Brad Mehldau, Esbjörn Svensson, Mario Stantchev ou Tigran Hamasyan. Tout ce qui 
se joue ici est fluide, semblant couler de source.  On connaissait Camille Thouvenot, 
notamment du fait de sa présence au sein du trio international Dreisam et deux 
albums (Source en 2014 et Up Stream en 2018) qui avaient permis de mettre en 
évidence sa personnalité aux côtés de « trois musiciens amoureux de la mélodie 
raffinée, des rythmes légers et subtils, entre ballades et thèmes virevoltants ».  Cette 
fois, c’est dans le cadre d’un autre trio que sa sensibilité – redisons le mot, il y a du 
raffinement chez ce musicien – trouve un exutoire dont on ne peut que souligner ici 
la force de séduction. La formation a pour nom Mettà, un mot qui symbolise 
l’harmonie, la douceur et la bienveillance dans la langue indo-européenne pa¯li et 
qui se conjugue en tous points avec l’idée « d’une résistance par la création et par 
un engagement pour la vie à travers des collectifs et des formes alternatives, par-
delà toutes les barrières sociales, politiques ou religieuses ». Aux côtés de Camille 
Thouvenot, une cellule qui allie pulsion et multiplication des nuances tant 
rythmiques qu’harmoniques avec le contrebassiste Christophe Lincontang et le 
batteur Andy Barron.  Voilà donc un trio en état de joie, et même un peu plus 
puisque l’album fait l’objet d’un design sonore électro-acoustique mis en œuvre par 
un quatrième élément, la compagne du pianiste, Audrey Podrini. C’est là sans doute 
le petit supplément d’âme qui fait de Crésistance un disque dont on a plaisir à 
recueillir toutes les confidences. Elles puisent leurs sources aussi bien dans l’histoire 
fougueuse du jazz que dans l’intimité de la musique romantique. Cette adjonction, 
avec ces voix qui surgissent du passé, en fait un disque à la fois d’aujourd’hui, en 
prise avec la réalité du monde, mais jamais oublieux de ce qui en est la raison d’être 
: un hommage aux grands créateurs, ceux qui ont écrit l’histoire d’une musique tant 
aimée, et en même temps une proposition très personnelle, d’autres mots ajoutés au 
grand dictionnaire du jazz. par Denis Desassis // Publié le 10 janvier 2021 

 



My silent Way Lionel Eskenazi Playlist radio10 janvier 2021 

 

2. Camille Thouvenot : "Caravan 

	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	

Émission	du	8	février,	Saison	XIV,	épisode	10	

Par Nicolas, le 01 Février 2021 

	

Télécharger 2021_02_08_jazzitude.mp3 

Camille Thouvenot Metta Trio, Crésistance, Jinrikisha Production, 2020: Caravan 

Michael Formanek Elusion Quartet, Time like this, Intakt Records, 2018: That was then 

Sylvain Daniel, Pauca Meae, Kyndo Records, 2020: Oh ! je fus comme fou  + Elle avait pris ce pli 
(instrumental) 

Alexandra Grimal / Edward Perraud, Inui, [autoproduction], 2020: Petits cailloux 

Christiane Bopp / Jean-Marc Foussat / Emmanuelle Parrenin, Nature Still, 2020: Nature live 

François Couturier / Anja Lechner, Lontano, ECM, 2020 : Tryptic + Alfonsina y el mar 

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


